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Chapitre 1

	 

	 

	Candela 

	— Je n’ai pas besoin de vacances, réponds-je avec colère.

	— Ce ne sont pas des vacances, Candela, c’est pour faire une retraite dans un endroit de rêve, tout le monde ne peut pas se le permettre. 

	— Je me fiche de comment est cet endroit, Fermin, je te répète que je vais bien, insisté-je.

	— Je sais que tu vas bien, mais il ne reste que trois mois avant de rendre le manuscrit et tu as à peine écrit un brouillon du premier chapitre. La Colonia Campos est l’endroit idéal, beaucoup d’écrivains y passent de longues périodes pour trouver l’inspiration qu’ils ne trouvent pas en ville, et pas seulement des écrivains – ajoute-t-il avec un enthousiasme que je ne comprends pas – il y a aussi des compositeurs, des peintres, des musiciens... Allez, Candela, là-bas rien ne pourra te distraire, jette un coup d’œil à leur site Web, je ne te demande que ça.

	Fermin se lève du canapé et s’assoit à côté de moi, puis me tend l’ordinateur portable, où le site Web de cette fameuse retraite est déjà affiché sur l’écran.

	— Je vais faire du café pendant que tu regardes.

	Je l’observe s’éloigner en direction de la cuisine, plus je passe de temps à côté de lui plus j’ai l’impression qu’on s’éloigne, c’est comme si je connaissais de moins en moins l’homme qui dort à mes côtés depuis deux ans. Je secoue la tête et soupire. 

	Je navigue sur le web, j’avais entendu dire qu’il y avait des endroits comme celui-ci, mais je n’en avais jamais vu. C’est une enceinte privée de plus de cinq mille hectares située dans un environnement privilégié. Pour y accéder, il faut traverser un chemin privé long d'un kilomètre. Les routes ne passent pas à proximité et il n’y a pas de trafic aérien dans la région, même y aller avec des enfants est interdit. C’est un enclos permettant de trouver la paix et la tranquillité, parfait pour que l’inspiration me revienne, même si ce n’est pas ça qui me fait défaut.

	Le bâtiment principal est situé près d’une petite falaise, on peut voir la mer de plusieurs points de vue situés le long des chemins principaux, d’où sortent d'autres sentiers qui s'enfoncent dans une forêt luxuriante et qui mènent aux nombreuses cabanes. Elles sont toutes complètement clôturées et éloignées les unes des autres. Pour être honnête, rien que de voir les images donne déjà envie de faire une visite, ne serait-ce que pour y passer quelques jours.

	— Il y a quelques années, c’était dirigé par un couple âgé, mais quand le mari est mort, la femme ne pouvait pas tout gérer et ses filles ont pris le relais. Personne ne te dérangera là-bas, Candela, tu ne seras entourée que de nature et d’air frais et pur, dit-il en s'asseyant à nouveau à côté de moi.

	— Attends, Fermin, tu ne vas pas venir ? demandé-je surprise.

	— Non, il s’agit de te détendre, je serais juste une distraction, d’ailleurs, je ne saurais pas quoi faire là-bas et tu sais que j’ai beaucoup de travail dans la maison d’édition. Je sais que là maintenant ça te semble être une idée horrible, mais c’est un moyen de calmer les actionnaires du label, ils ont beaucoup investi en toi et si cette troisième livraison n’est pas prête à temps, ils vont perdre beaucoup d’argent.

	— Je comprends, murmuré-je dans un état second.

	— Je savais que tu le ferais, dit-il ravi.

	Puis il m'enlève l'ordinateur portable, fouille dans les images des différentes cabanes et m'en indique une.

	— C’est la tienne, comme tu peux le voir, elles ne sont pas très grandes. Au rez-de-chaussée il n’y a que la salle à manger, une chambre, la salle de bains et la cuisine. Et voilà le meilleur, à l'étage il y a un studio avec terrasse, regarde, il y a tout le confort pour que tu puisses écrire à la fois à l’intérieur et à l’extérieur.

	— Tu l’as déjà louée..., confirmé-je avec un nœud grandissant dans ma poitrine.

	Parfois, j’ai le sentiment que tout ce qu’il veut, c’est se débarrasser de moi, est-ce qu'il voit une autre femme ? Peut-être. Ma mère m’a toujours dit que c’était une mauvaise idée d’épouser mon éditeur.

	— C’est un dénicheur de talents qui, par coïncidence, ne choisit que des écrivaines à catapulter, demande-toi pourquoi il ne travaille jamais avec des hommes, me dit-elle toujours chaque fois qu'on se voit.

	Je ne donne jamais d’importance à ses commentaires parce qu’elle n’a jamais apprécié Fermin, mais maintenant je ne sais pas quoi penser, c’est la goutte qui fait déborder mon verre de doutes.

	— D’accord, réponds-je de mauvaise humeur, je vois que tu as déjà tout arrangé, tu peux me dire combien de temps je vais passer là-bas ? Parce que je suppose que ça aussi tu l'as décidé toi.

	Peut-être que si je lui disais la vérité, on éviterait tout cela, je pourrais dire à mon mari que loin d’être en retard comme il le pense, c’est tout le contraire, il me reste à peine quelques chapitres à écrire pour terminer le roman. Pourquoi ne le lui ai-je pas dit ? Je ne sais pas, peut-être parce qu’au fond de moi je le fuis aussi, j’ai de moins en moins envie de passer du temps à ses côtés et dès qu’il rentre à la maison, je m’enferme dans mon bureau sous prétexte que je vais écrire. 

	Chaque soir, il entre et me demande comment ça se passe avant d’aller au lit, c’est alors que sans connaître la raison exacte de mon comportement, je lui mens et lui dis que j’ai effacé plus que je n’ai écrit.

	Peut-être que cette retraite m’aidera à réfléchir.

	— Ne t'énerve pas, Candela, je l’ai louée pour deux mois pour l’instant, mais si le moment venu, tu as besoin de plus, ce ne sera pas un problème. C'est pour ton bien. 

	— Pour mon bien ? Ou pour le bien de tous ? C’est la même chose, ne me réponds pas, dis-je avec colère alors que je me dirige vers la chambre pour faire ma valise.

	Je déteste quand il dit ça, pour mon bien, et merde tiens. Bien qu’il soit maintenant mon mari, avant, il ne l’était pas, et Fermin gagne une somme importante avec chacun de mes romans. C’est pour son bien, pas pour le mien.

	— Quand est-ce que je pars ? lui crié-je depuis la chambre.

	— Mardi, répond-il calmement dans l'encadrement de la porte.

	— Avance à demain, je suis sûre que ce ne sera pas un problème, plus tôt je trouverai mon inspiration, mieux ce sera pour tout le monde.

	Je sais que je ne suis pas juste, si j’avais été honnête avec lui, on ne serait pas en train d'avoir cette conversation et je ne ferais pas mon sac en ce moment, mais pour une raison quelconque, je décide qu’il est préférable de continuer à me taire. Quelque chose ne fonctionne pas bien entre Fermin et moi, cela est arrivé depuis que nous sommes mariés, il est passé du petit ami parfait à un véritable étranger depuis que nous nous sommes dit oui pour la vie. Toute son attention pour moi se limite à savoir si j’avance avec les romans, parfois je pense qu’il voulait juste m’épouser pour s’assurer qu’il reste mon éditeur. Je déteste que ma mère ait raison.

	 

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Candela

	Je n’ai même pas laissé Fermin m’amener, j’ai commandé un taxi dans lequel j’ai passé tout mon temps sans prononcer un seul mot, perdue dans mes propres pensées.

	— Gardez la monnaie.

	Je dis au revoir au chauffeur de taxi en plein milieu de la route d’accès à l’enceinte, où l’agent de sécurité qui se trouve dans une cabine située d’un côté, ne nous a pas permis de continuer. Maintenant, mes sacs sont chargés dans un tout-terrain appartenant à la Colonia Campos, et un homme d’âge moyen conduit tranquillement pour m’emmener au bâtiment principal.

	— Je vais porter vos bagages jusqu'à votre cabane, madame Toledo, dit-il avant que je ne descende, je vous conseille d'y aller à pied une fois votre enregistrement terminé, c’est une sacrée promenade, mais cela en vaut vraiment la peine. Et si vous changez d’avis, composez simplement ce numéro et je viendrai vous chercher tout de suite, dit-il en me tendant une carte.

	— D'accord, réponds-je en doutant un peu.

	— Je suis Alfredo, madame, vous pouvez m’appeler quand vous voulez que je vous emmène n’importe où dans l’enceinte, dit-il en souriant gentiment.

	— Merci, Alfredo.

	Quand j’entre dans la réception, il n’y a personne derrière le comptoir, mais avant que j’aie le temps de chercher une sonnette ou quoi que ce soit pour annoncer ma présence, une femme aux cheveux blancs comme neige et aux mains osseuses et ridées s’approche lentement du couloir en s'appuyant sur une canne.

	— Vous devez être madame Toledo, dit-elle avec un large sourire en se plaçant derrière le comptoir, excusez ma lenteur, mes jambes ne sont plus ce qu’elles étaient et n'obéissent plus de la même manière. Je suis Emilia Campos, propriétaire du domaine.

	— C'est un plaisir, madame Emilia, appelez-moi Candela, s’il vous plaît, madame Toledo sonne trop sérieux, dis-je en souriant. 

	— Candela est un joli nom, affirme-t-elle avec un sourire.

	Après cela, et avec une certaine maladresse, elle cherche quelque chose sur l’étagère qui se trouve juste derrière elle. 

	— Ah, les voilà. Ce sont les clés de votre cabane, la dorée est celle de la clôture extérieure, et l'argentée est celle de l’entrée. La réception est ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. À côté du téléphone que vous trouverez à l’entrée, il y a aussi une liste avec les numéros que vous devez composer si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je pense que vous avez déjà rencontré Alfredo, il est très gentil, il est avec nous depuis tellement d’années qu’il ne saurait même pas les compter.

	Pendant un moment, elle se tait, comme si elle était perdue, puis je me rends compte que peut-être et à cause de son âge avancé, elle commence à avoir des problèmes de mémoire.

	— J'en étais où, murmure-t-elle pour elle-même.

	— Vous me parliez d'Alfredo, dis-je en souriant.

	— Oh mon Dieu, comme je suis maladroite, voulez-vous quelque chose à boire ? Vous devez être fatiguée du voyage.

	Oui, il est clair qu’elle a des problèmes de mémoire, il y a quelques minutes à peine je lui ai demandé de me tutoyer et elle ne s’en souvient plus.

	— Ne vous inquiétez pas, je vais bien, bien que si vous m'offriez un verre d’eau, je ne le refuserais pas.

	— Bien sûr, ma chère, accompagne-moi. 

	Madame Campos quitte le comptoir et se dirige vers une porte, je la devance et l’ouvre avant qu’elle ne l'atteigne et elle répond avec un sourire de gratitude. Je pense que cet endroit vaut déjà une visite rien que pour rencontrer cette adorable vieille dame. La porte mène à un petit restaurant, dont les murs sont couverts de bois, ce qui le rend encore plus accueillant qu’il ne l’est déjà. 

	— Que voulez-vous, madame Emilia ? demande le jeune serveur derrière le bar.

	Madame Emilia, à nouveau perdue et à la recherche de quelques mots qui ne semblent pas arriver, fixe le jeune homme avec un visage angoissé.

	— Une bouteille d’eau, s’il vous plaît, ajouté-je.

	— Ah, oui, c'est ça..., murmure-t-elle pour elle-même.

	Nous retournons à la réception, madame Emilia retourne derrière le comptoir et commence à soulever un papier après l’autre.

	— Vous avez perdu quelque chose ?

	— Les clés, je ne trouve pas les clés de ta cabane.

	— Je les ai, moi, vous me les avez données tout à l'heure, dis-je en souriant en y prêtant pas beaucoup d'importance.

	— Ma tête, pardon, je suis un désastre ces derniers temps.

	— Vous n'avez pas à vous excuser, madame Emilia, j'aimerais déjà arriver à votre âge avec ce sourire si éclatant et si sincère que vous avez.

	Aurait-elle rougi ? Je pense que oui, et cela m'arrache un sourire qui n'est interrompu que par la frayeur que me cause une voix derrière mon dos.

	— Maman ! Qu'est-ce que tu fais là ? Tu devrais être en train de te reposer.

	— Mon Dieu ! J'ai eu peur, dis-je avec une main sur la poitrine après avoir sursauté et fait demi-tour.

	— Désolée, je ne voulais pas vous faire peur, s'excuse la propriétaire de ces paroles.

	Il m'est impossible d'éviter que mes yeux se perdent en analysant chaque détail de cette femme, et je le fais avec un culot qui me fait honte. Elle porte un pantalon vert militaire, comme ceux qui ont des poches sur les côtés, un t-shirt à bretelles blanc qui s'adapte parfaitement à chaque ligne de sa poitrine, et une casquette de la même couleur que le pantalon et qui laisse sortir une queue de cheval de couleur châtain qui pend en effleurant ses épaules nues. Elle est recouverte de terre, des pieds à la tête.

	— Oh, ma fille, on dirait que tu viens d'enterrer un cadavre.

	Je ne peux m'empêcher de rire à la remarque de madame Emilia. Où est mon éducation ?

	— Désolée, je ne me moque pas de vous, c'est juste que...

	— Ne vous excusez pas, ma mère a raison. C'est moi qui dois m'excuser, vous devez être madame Toledo, n'est-ce pas ? dit-elle en me tendant la main, mais avant que je puisse la lui serrer, elle la retire en se souvenant qu'elle est couverte de terre. Je suis désolée, murmure-t-elle de nouveau.

	— Ne vous inquiétez pas, et appelez-moi simplement Candela, s'il vous plaît, si quelqu'un d'autre m'appelle madame aujourd'hui, je pense que je vais sauter de la falaise.

	— Je ne vous recommande pas ce saut, mais c'est d'accord, si c'est ce que vous voulez ; Candela alors.

	Comment ne pas le souhaiter ? Je viens d'avoir quarante ans, un âge que je ne fais même pas, pourquoi tout le monde devrait-il me vouvoyer ? Et cette fille, je suppose qu'elle ne fait que son travail, mais je doute qu'elle aime qu'on la traite comme ça, je dirais qu'elle doit avoir mon âge, et avec cette apparence si décontractée, je suis sûre que si quelqu'un s'adresse à elle en lui disant « vous », elle doit avoir les poils qui se hérissent.

	— Je m'appelle Raquel, c'est moi qui dirige ici maintenant avec ma sœur. Je suis désolée de ne pas avoir été là pour vous recevoir, la fille qui nous aide les après-midi n'est pas venue aujourd'hui. J'avais des choses à faire dans le jardin et avant de m'en rendre compte, l'heure était passée. Je suis vraiment désolée.

	— Peu importe, d'ailleurs, votre mère s'est merveilleusement occupée de moi, dis-je en faisant un clin d'œil à madame Emilia.

	—Tu vois, ma fille ? Je sers encore à quelque chose, se plaint la pauvre femme.

	— Je le sais, maman, mais tu es encore en train de te remettre d'une opération de la hanche et tu dois te reposer, tu sais que si tu fais trop d'effort, la douleur ne te laisse pas dormir la nuit.

	— Je sais, ma fille, dit-elle abattue.

	— D'accord, assieds-toi ici, je m'occupe de madame Toledo, puis je te raccompagne dans ta chambre.

	Madame Emilia s'assoit sur la chaise, les points de ses pieds effleurent à peine le sol, alors, comme une petite fille, elle commence à les balancer avec un sourire moqueur tout en regardant sa fille. Je dois me retenir pour ne pas être infectée par son sourire. Quelle façon de me débarrasser de ma mauvaise humeur en quelques minutes.

	— Occupez-vous de votre mère, Raquel, elle m'a déjà donné les clés et je pense que je saurai me débrouiller.

	— Clarifions une chose, dit-elle en me prenant à part pour que sa mère ne l'entende pas, si je te tutoie, tu me tutoies aussi, d'accord ?

	— D'accord, dis-je en souriant nerveusement à cause du léger picotement que m'a provoqué le frottement de ses doigts.

	— Alors, quand tu entreras dans la cabane, tu trouveras un téléphone à l'entrée, et à côté, tu verras une liste, où est noté le numéro de réception. Et même s'il n'y a personne maintenant, cet après-midi les appels sont redirigés vers mon téléphone portable, donc si tu as besoin de quoi que ce soit, utilise-le, dit-elle comme une récitation, tu as aussi celui d'Alfredo au cas où tu voudrais te déplacer et que tu n'as pas envie de marcher, je suppose que tu as déjà fait sa connaissance.

	— Oui, il a l'air d'un homme gentil.

	— Il l'est, affirme-t-elle, et, enfin, tu as un menu et le téléphone du restaurant au cas où tu n'aurais pas envie de cuisiner, tu peux commander ce que tu veux et Alfredo te l'apportera dès que ce sera prêt. Si tu préfères dîner ici, il te suffit de venir, ce n'est pas nécessaire de réserver une table. Il y a aussi une brochure avec tous les services et les horaires des activités que nous faisons sur le domaine. Au fait, Alfredo se charge également de faire les achats, tous les lundis tu peux lui transmettre une liste avec tout ce dont tu as besoin et il se chargera d'aller l'acheter. Dans les cabanes, la seule chose que nous remplaçons chaque semaine, ce sont des boissons gazeuses, de l'eau, de la bière et du vin.

	— Apparemment vous avez tout sous contrôle, commenté-je.

	— Bon, l'idée c'est que les gens viennent ici pour se détendre et ne se soucient de ne rien faire d'autre que de se concentrer sur ce qu'ils sont venus faire, on essaie de leur faciliter ce travail au maximum.

	— Je vois, et bien c'est un plaisir, Raquel, si ça ne te dérange pas, je vais me rendre à pied jusqu'à ma cabane, même si j'aimerais bien savoir où elle se trouve.

	— Merde, pardonne-moi, dit-elle nerveusement en étendant son corps par-dessus le comptoir pour prendre un plan.

	En faisant cela, son tee-shirt s'est légèrement relevé, laissant une partie de sa taille à découvert et confirmant ce que je soupçonnais déjà : toute sa peau n'a pas ce ton coloré que lui donne la poussière qu'elle porte, mais son corps est d'un bronzage qui me rend jalouse. Est-ce que j'aurais le même après avoir passé deux mois ici ?

	— Excuse-moi encore.

	— Ce n'est pas grave, Raquel...

	— Non, si ça l'est, m'interrompt-elle, tu dois m'excuser, ce n'est pas ainsi que nous accueillons nos hôtes, mais c'est qu'aujourd' hui est un jour vraiment chaotique, je te promets que demain ne sera pas comme ça. 

	— Excuses acceptées, dis-je en souriant.

	— D'accord, c'est ta cabane, dit-elle en me montrant une petite photo sur le plan qu'elle tient dans ses mains, comme tu peux le voir, tu ne peux pas te perdre, en plus tu trouveras des panneaux en bois tous les cinq cents mètres, c'est difficile de se perdre, mais au cas où…

	— J'appelle Alfredo.

	— Exactement, ou moi. Aujourd'hui, tu peux aussi m'appeler, dit-elle en baissant la voix sur ses derniers mots comme si elle le regrettait.

	Je comprends que l'appeler n'est pas quelque chose qu'elle offre à quiconque, pourquoi à moi oui ? À vrai dire la réponse ne m'intéresse pas, Raquel éveille ma curiosité de manière que je ne comprends pas, elle a quelque chose de captivant et d'inquiétant à la fois.

	— Ce fut un plaisir de vous rencontrer, madame Emilia, passez une bonne nuit, et écoutez votre fille, vous devez prendre soin de vous.

	— Merci, ma chérie, bonne nuit à toi aussi.

	Je dis au revoir à Raquel de la main et quitte le bâtiment. Il reste encore quelques heures avant la tombée de la nuit, alors je le prends calmement et je profite d'une magnifique promenade jusqu'à ma cabane. Quand j'arriverai, je prendrai une douche et je demanderai à ce qu'on m'apporte quelque chose à dîner.

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Candela

	Je ne me souviens pas depuis quand je ne me suis pas levée si tard, il est presque midi, et si je n'avais pas laissé la fenêtre ouverte pour que l'air circule et que le soleil me tape dessus, je pense que je dormirais encore. Une nouvelle fois, je demande à ce que l'on m'apporte de la nourriture et je passe le reste de l'après-midi à défaire mes valises et à profiter d'un coucher de soleil incroyable pendant que je bois une bière sur la terrasse. 

	Un bruit de fond me sort de ma transe. Mon Dieu, c'est le son de mon portable, je ne l'ai même pas encore sorti de mon sac, sans parler du fait que je n'ai pas envoyé un seul message à Fermin pour lui dire que j'étais bien arrivée. Quel genre de femme suis-je ? Je descends en courant jusqu'à la chambre et je l'attrape, c'est Fermin.

	— Merde, Candela, je t'appelle depuis une demi-heure, tu étais où ? demande-t-il de mauvaise humeur.

	— Sur la terrasse de ce merveilleux studio, à la recherche d'inspiration, tu te souviens ? craché-je de manière intentionnelle. Au fait, je suis contente que tu ailles bien aussi.

	Est-ce que c'est vraiment à ça que vont ressembler nos conversations à partir de maintenant ? Pendant qu'il répond, je sépare le téléphone de mon oreille une seconde pour vérifier que j'ai deux appels manqués de lui, ils les a passés il y a quelques minutes, donc lui non plus il n'a pas pris la peine de m'appeler ou de me demander quelque chose hier. C'est de plus en plus évident pour moi que c'était une bonne idée de venir ici, peut-être qu'un jour je devrais remercier Fermin pour cela.

	— Je ne veux pas me disputer, j'ai beaucoup de travail et ce soir c'est la présentation de la nouvelle écrivaine, Ainhoa Raya, dit-il sans plus, je voulais juste savoir si le site te plaisait.

	Je sens un nœud dans ma gorge et je fais un effort surhumain pour ne pas me mettre à pleurer avec lui à l'autre bout du fil. C'est donc ça, la présentation d'Ainhoa, je l'avais complètement oubliée. Quelques mots devant le micro pour présenter la nouvelle, puis l'alcool parcourra la pièce plus rapidement que les serveurs. Je peux imaginer Fermin, les yeux plissés après avoir bu plus qu'il ne devrait et partir à la chasse de la nouvelle ou de n’importe quelle femme à sa portée, et si je ne suis pas là pour le freiner, il est probable que demain il se réveillera dans le lit d'une nana qui tentera de faire lire à Fermin certains de ses manuscrits.

	— L'endroit est parfait, dis-je avec un pincement qui me transperce la poitrine, profite de la fête, Fermin.

	— Bonne nuit, Candela.

	J'éclate en sanglots dès que je raccroche, je n'arrête pas d'avoir le sentiment que tout ce qu'il voulait c'était se débarrasser de moi. L'été vient d'arriver et avec lui ce genre de célébrations sont beaucoup plus fréquentes, toute excuse est motif à une fête, si j'étais là-bas je serais aussi invitée, et j'ai toujours su, par son comportement, qu'il préférerait y aller seul.

	Je me mets au lit pour ne pas en sortir avant le lendemain.

	 


Chapitre 4

	 

	 

	Raquel 

	— Je n'ai pas besoin de baby-sitter, ma fille, je peux me débrouiller.

	— On en a déjà parlé, maman, ce n'est pas une baby-sitter, elle ne sera là que si tu as besoin de quelque chose. Tu sais que je ne suis pas tranquille si tu es seule, et sans ma sœur, je croule sous le travail. Fais-le pour moi, la supplié-je en prenant ses mains, ce ne sera que jusqu'à ce que Nuria revienne.

	— D'accord, ronchonne-t-elle, mais si je la surprends à m'espionner, je la vire.

	— Ça marche, dis-je en souriant, la seule chose que je te demande, c'est que tu l'appelles chaque fois que tu veux sortir sur la terrasse, et aussi si tu as faim, elle peut t'apporter quelque chose ici et comme ça tu n'as pas à marcher.

	— Arrête de t'inquiéter, Raquel, je vais me reposer, je te le promets. Et maintenant, va travailler, tout cela ne tient pas debout tout seul, ordonne-t-elle avec un sourire amusé.

	J'embrasse ma mère sur la tête et je monte dans le bureau chercher mon sac. Cet après-midi, je dois faire passer un entretien à deux candidats pour le poste à l'accueil de l'après-midi, mais je dois d'abord aller en ville pour faire des courses. J'ai juste le temps pour et c'est quelque chose que je ne supporte pas, je n'aime pas faire les choses avec précipitation et en courant, c'est là qu'on commet des erreurs. Je crois que jusqu'à présent je n'avais pas su valoriser le travail de ma sœur Nuria, ça, la maison et les réserves font partie de ses responsabilités, et pour être honnête, je trouve que ce sont des tâches extrêmement pénibles et fastidieuses.

	Je sors à la réception, les yeux cloués au fond de mon sac alors que j'essaie de trouver les clés, c'est son odeur douce et fraîche qui me fait savoir que Candela Toledo se trouve dans la même pièce que moi. Ma respiration s'agite d'une manière qui me fait peur, depuis que je l'ai rencontrée l'autre soir, je n'arrive pas à me l'enlever de ma tête, c'est comme si elle m'avait ensorcelée avec son sourire coquet et cette douceur que dégage chaque pore de sa peau. Je lève les yeux lentement, profitant du fait qu'elle ne m'a pas encore vue pour parcourir son corps du regard sans aucune hâte. Aujourd'hui elle est habillée plus simplement et confortablement que l'autre jour, short, sandales, et un chemisier sans manches qui fait battre mon cœur d'une manière qui devrait être interdite.

	Mon Dieu, pourquoi cela doit-il m'arriver maintenant ?

	— Raquel, dit-elle, contente de me voir.

	C'est alors que je ne peux plus continuer à prétendre que je ne l'ai pas vue et que je la regarde en face, son sourire m'émerveille à nouveau et je sens mes joues brûler. Il y a quelque chose de différent en elle ce matin, elle a des cernes et le regard triste, et pour une raison quelconque, savoir qu'elle peut se sentir comme ça me fait mal. Putain, ça n'augure rien de bon pour moi.

	— Bonjour, Candela, réponds-je en dissimulant parfaitement le tourbillon d'émotions qu'elle provoque en moi.

	Je n'ai jamais été de celles qui tombent amoureuses, et encore moins au premier regard, mais avec elle, je ne sais pas ce qui m'arrive. Je vois des célébrités ici tous les jours et je ne me suis jamais sentie attirée par aucune, et pas parce que la politique de l'entreprise dit qu'il ne doit rien se passer entre les employés et les invités. C'est juste que comme je le dis, j'ai du mal à tomber amoureuse, je ne l'ai fait qu'une seule fois et ça ne s'est pas bien terminé. Depuis lors, je préfère des baises rapides et le temps d'une nuit, mais jamais avec des invités, toujours avec des femmes en ville. Candela n'est pas vraiment une femme éblouissante, mais elle a quelque chose qui m'attrape irrémédiablement, si elle continue comme ça elle finira par m'éblouir, c'est vraiment le cas de le dire1, et je ne peux pas me le permettre. Je dois m'éloigner d'elle.

	— On dirait que tu es pressée, commente-t-elle alors que le mec de la réception revient.

	— Je suis désolé, Madame Toledo, Alfredo est sorti faire quelques courses et ne reviendra que plus tard, nous pouvons parler au cuisinier s'il y a quelque chose dont vous avez besoin ici…

	— Ne vous inquiétez pas, je peux tenir quelques heures, j'attendrai Alfredo, lui dit-elle gentiment.

	— Je peux demander ce qui se passe ? Tu as besoin de quelque chose ?

	— Non, ce n'est pas grave, comme je suis arrivée lundi après-midi, je n'ai pas eu le temps de donner ma liste de courses à Alfredo. J'ai besoin de certaines choses et je voulais lui demander de m'emmener au village pour faire du shopping, mais comme je viens de le dire, je ne suis pas pressée.

	— Excuse-moi, je ne m'étais pas rendu compte de ce détail, je vais au village maintenant, je dois y faire quelques courses, je peux te déposer au magasin et te reprendre quand j'aurai fini.

	Putain, pourquoi j'ai dit ça ? C'est comme ça que je compte m'éloigner d'elle ? Pourvu qu'elle me dise non, pourvu qu'elle me dise non...

	— Si ça ne te dérange pas, tu me rendrais service.

	Génial, je suis vraiment douée.

	Assises dans la voiture, on se met en route et je cloue mon regard droit devant, en évitant de la regarder une seule fois. Elle semble perdue dans ses pensées, et même si j'aimerais savoir ce qui la préoccupe pour être si triste, je décide de ne pas lui demander. Non seulement parce que je ne suis pas une commère, mais aussi parce que si je veux l'éloigner de moi, moins on parlera, mieux ce sera.

	— C'est ici, il n'y a pas beaucoup de magasins dans le village, mais dans celui-ci tu trouveras de tout.

	— Merci, Raquel, je t'attendrai près de la boîte aux lettres dès que j'aurai fini.

	— D'accord.

	Je ne peux m'empêcher de la suivre du regard jusqu'à ce qu'elle se perde derrière la porte du magasin. Je me rends à la banque, heureusement il n'y a pas beaucoup de file d'attente au guichet et en moins de cinq minutes, je suis déjà dans le bureau de l'agence à signer des papiers dont il fallait que je m'occupe. Une demi-heure s'est à peine écoulée, mais je me sens impatiente d'arriver au magasin, tout comme je n'aime pas qu'on me fasse attendre, savoir qu'on m'attend me rend nerveuse.

	Comme on l'avait dit, Candela m'attend à côté de la boîte aux lettres. Elle a encore cette expression triste dessinée sur son visage, mais dès qu'elle me voit, je remarque qu'elle fait un effort pour dissimuler et m'adresse un sourire sincère.

	—Tu as tout ? demandé-je en remarquant qu'elle ne porte que deux sacs et qu'ils ne sont même pas pleins, on peut aller ailleurs si tu as besoin de quelque chose.

	— Ce n'est pas nécessaire, en fait, je n'aime pas du tout cuisiner, avoue-t-elle en plissant les yeux d'une manière extrêmement séduisante, je voulais juste acheter quelque chose pour prendre le petit-déjeuner le matin et un peu de grignotage pour l'après-midi, c'est bien qu'il y ait des bières et des boissons gazeuses dans le frigo, dit-elle en souriant.

	— On essaie de ne jamais en manquer, surtout en été, tu as vu la chaleur qu'il fait et le pire n'est pas encore arrivé, commenté-je en soufflant une mèche de cheveux de mon visage.

	— Oui, j'ai pu m'en rendre compte, il faut que je dorme la fenêtre ouverte. Tiens, ça te dérangerait de me laisser dans une pharmacie avant de rentrer ? J'en ai cherché une près du magasin, mais je n'en ai vu aucune, et je ne voulais pas non plus m'éloigner au cas où tu reviendrais, je ne veux pas te déranger, mais…

	— Tu ne me déranges pas, tu te sens mal ? Pour être honnête, tu as mauvaise mine aujourd'hui, je veux dire, l'autre jour quand tu es arrivée, tu avais l'air d'aller beaucoup mieux.

	J'ai la chance que l'éblouissant sourire de Candela interrompe ma diarrhée verbale juste à temps avant que je ne continue à ajouter des conneries.

	— C'est juste un mal de tête, j'ai oublié d'apporter des comprimés, c'est tout.

	Pour une raison quelconque, je sais qu'elle me ment, mais je ne la connais pas assez pour me mêler de sa vie. Quand on revient, je l'amène jusqu'à la porte de sa cabane.

	— Merci pour tout, Raquel, tu m'as rendu un grand service.

	— Tu n'as pas à me remercier, Candela, tu n'as pas eu l'occasion de faire ta liste de courses et ça a été de ma faute. Depuis que tu es arrivée je n'ai pas cessé de merder avec toi et je suis désolée, ce n'est pas comme ça qu'on traite nos clients.

	— Raquel, je peux te demander une faveur ? demande-t-elle en sortant de la voiture.

	— Oui, bien sûr.

	— Arrête de me demander pardon une bonne fois pour toutes, depuis que je suis arrivée, vous m'avez traitée avec une gentillesse exquise, ta mère et tout le personnel, et bien sûr toi, alors arrête de t'excuser pour une fois ou je vais devoir demander le livre des plaintes, dit-elle en plaisantant avec un clin d'œil qui me dresse les poils.

	— Très bien, réponds-je en souriant en sentant la chaleur sur mes joues, passe une bonne journée.

	— Pareil pour moi.

	Je rentre à la maison pour prendre une douche avant de manger et je me prépare pour les entretiens, mais avant d'aller aux toilettes, je m'arrête devant l'étagère de la salle à manger et je prends l'un des livres de Candela Toledo. Oui, je l'avoue, je suis aussi l'une de ces centaines de milliers de personnes qui les ont lus et attendent avec impatience le troisième tome. Je préfère les romans de mystère que les histoires romantiques, mais une amie m'a recommandé sa lecture et le personnage d'Eli m'a attrapée, une fille forte et déterminée, mais qui pourtant ressent une tristesse et une solitude écrasantes, tout comme je le ressens ces derniers temps. 

	Candela a le don de transmettre toutes les émotions de ses personnages, elle vous fait ressentir la même chose qu'eux, et je pense que, pour cette raison, même si c'est un personnage plein de tristesse, elle a réussi à ce que tout le monde en soit tombé amoureux. Je me demande comment elle fait pour faire passer tout cela à travers ses mots. Avant de lire son premier livre, j'étais incapable de décrire comment je me sentais.

	Après plusieurs secondes de contemplation ébahie devant son portrait, je me concentre sur le mot le plus pertinent de toute sa biographie : mariée.

	— Ne l'oublie pas, Raquel, me dis-je.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	Candela

	Cela fait presque trois jours que je n'ai pas quitté la cabane, grâce aux courses que j'ai fait lorsque Raquel a eu la gentillesse de m'amener au magasin, j'ai tout ce dont j'ai besoin ici. Raquel, ce nom ne cesse de tourner dans ma tête depuis ce matin-là quand je l'ai vue apparaître à la réception. On aurait dit quelqu'un de différent, fraîchement douchée et sans une once de terre à salir son corps. Bien que je sache reconnaître sans envie la beauté d'une autre femme et que j'ai eu des relations avec quelques-unes, aucune n'a encore réveillé quelque chose en moi de la manière dont elle le fait, ou ne m’a bien sûr provoqué cet intense picotement qui grandit en moi et bouleverse mon corps chaque fois que je pense à elle.

	Pourquoi cela m'arrive-t-il ? Je n'arrête pas de blâmer Fermin, s'il était plus attentif et affectueux avec moi, peut-être que je ne serais attirée par quelqu'un d'autre, parce que ça doit être ça, non ? Une simple attraction, elle m'a prêté un peu d'attention, et je me sens comme une idiote flottant sur un nuage à chaque fois qu'elle me regarde avec cet air désinvolte et énigmatique. 

	J'espère que cela me passera bientôt et que ce ne sera que le fruit de la confusion, je me sens si seule et vide à l'intérieur, que je crois que si une chèvre me faisait un clin d'œil, je tomberais amoureuse d'elle aussi. Amoureuse ? Oh mon Dieu, je manque d'air quand je pense à cette possibilité. Ce n'est pas possible.

	Je décide de sortir me promener pour prendre l'air et, espérons-le, me vider l'esprit. Ce faisant, je me sens tellement bien que, sans m'en rendre compte, je suis arrivée dans la zone principale, bien que j'aie dû le faire par un autre chemin, car je viens de découvrir le terrain de padel et la piscine que je n'avais vus que dans la brochure et sur les images du site. 

	Jusqu'à présent, je n'avais vu personne d'autre ici, mais sur le terrain, il y a deux hommes qui jouent un match en simple, l'un d'eux n'a pas hésité à lever la main pour me saluer quand je suis passée, même si à cause de cela, la balle a rebondi deux fois de son côté du terrain, lui faisant perdre le point.  Dans la piscine, il y a plus de gens, trois personnes dans l'eau et deux femmes avec d'énormes lunettes de soleil allongées en train de bronzer.

	Fermin m'a dit que c'était bondé de célébrités, mais je n'arrive pas à reconnaître qui que ce soit, ils ne me disent rien du tout, je suppose que ce sont des gens comme moi, des personnes populaires seulement parmi leurs fans.

	La promenade m'a donné un appétit vorace, et puisque je suis ici, je décide de m'approcher de la terrasse du restaurant et de demander un sandwich et un rafraîchissement pour récupérer de l'énergie avant la marche pour rentrer. Il n'y a personne sur la terrasse et du coup, je me distrais en regardant tout autour de moi, jusqu'à ce que je voie madame Emilia s'approcher et s'asseoir à la table d'à côté.

